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L’année scolaire n’avait pas repris depuis plus de six semaines que Laura Reed, professeur d’anglais au lycée de Serenity, s’inquiétait déjà pour une de ses élèves, Misty Dawson, qu’elle n’avait pas vue en classe de toute la semaine. Pourtant, les registres d’appel la notaient présente dans l’établissement mais, au moment du cours d’anglais, elle s’évanouissait dans la nature.
— Misty était-elle en classe avec toi, aujourd’hui ? demanda-t-elle à Nancy Logan, sa collègue d’histoire et d’éducation civique, quand elle la croisa dans la salle des professeurs.
— Oui, au premier rang. J’aimerais bien avoir davantage d’élèves comme elle ! Elle est intelligente, sérieuse, travailleuse. Pourquoi ? Ne me dis pas qu’elle a encore séché l’anglais ?
— Malheureusement si et je ne comprends décidément pas ce qui lui arrive. Ses résultats des années précédentes montrent qu’elle est l’une des élèves les plus brillantes de tout le lycée, dans ma discipline en tout cas. Elle est dans ma classe d’approfondissement de « l’AP program », qui, comme tu le sais, prépare les jeunes les plus doués à intégrer les grandes universités. Les premiers devoirs qu’elle m’a rendus étant excellents, il est difficile d’attribuer ses absences à des difficultés d’ordre scolaire. Ce qui rend la situation d’autant plus agaçante. On dirait qu’elle se volatilise tous les jours, à la troisième heure de la matinée.
Cal Maddox, professeur d’éducation physique et entraîneur de longue date de l’équipe de base-ball, qui était entré prendre une bouteille d’eau dans le réfrigérateur, rejoignit ses deux collègues autour de la table.
— Pardonne-moi mon indiscrétion, Laura, mais en as-tu parlé à la principale ? Il faut l’informer des absences non justifiées.
La seule pensée d’aller voir Betty Donovan donna la chair de poule à Laura, qui craignait qu’un problème a priori assez simple à résoudre ne prenne des proportions démesurées et ne vire au drame. Cal n’était-il pas bien placé pour le savoir ? Plusieurs années auparavant, Betty l’avait accusé d’avoir violé la clause de moralité du contrat des enseignants en sortant avec Maddie, une femme divorcée plus âgée que lui et mère de l’un des joueurs de base-ball qu’il entraînait. La décision de Betty de le renvoyer avait provoqué une telle levée de boucliers dans la communauté que la commission scolaire avait été contrainte de se réunir et avait heureusement statué en faveur de Cal. Depuis, ce dernier avait épousé Maddie, avec qui il avait eu deux enfants. Quant au fils de Maddie qui avait été à l’origine de leur histoire d’amour, il jouait à présent comme professionnel dans l’équipe d’Atlanta, dont il était devenu l’une des vedettes.
— Non, je ne lui ai encore rien dit, avoua Laura. Je sais. En me taisant j’enfreins moi aussi le règlement du lycée mais, à vrai dire, ce ne sont pas tant les absences de Misty qui m’inquiètent que leur motif. Et j’aimerais aussi savoir pourquoi elle choisit de ne pas assister uniquement à mon cours à moi.
Cal fronça les sourcils.
— Tu es sûre qu’aucun autre professeur n’est concerné ?
— Tu as entendu Nancy. Chez elle, Misty n’a pas manqué une seule fois. Et j’ai vérifié auprès de ses enseignants de l’année dernière. Tous ont souligné son assiduité. Avec moi, tout a bien commencé aussi. Et puis elle s’est mise à sécher une fois par-ci par-là, jusqu’à la semaine dernière où elle n’est plus venue du tout. Il se passe certainement quelque chose dans ma classe qui la perturbe. Peut-être un problème avec un autre de mes élèves ? Franchement, je ne comprends pas.
— Mais il n’y a qu’une seule classe par niveau, intervint Nancy. Si Misty ne s’entendait pas avec l’un ou l’une de ses camarades, elle ne croiserait pas son chemin uniquement en anglais.
— Plus maintenant.
Nancy avait oublié que l’organisation du lycée de Serenity telle qu’elle avait été élaborée du temps où il ne comptait pas plus de cinq cents élèves venait d’être modifiée. La construction de nombreux logements à la périphérie de la ville, depuis que Laura avait pris son poste dans l’établissement dix ans plus tôt, s’était accompagnée d’une augmentation régulière de la population lycéenne. Pour la première fois, des préfabriqués avaient été installés l’année précédente pour accueillir les nouveaux inscrits en attendant le déblocage de fonds pour leur remplacement par des bâtiments en dur et, dans les disciplines fondamentales, les classes, surchargées, avaient dû être au moins dédoublées à la rentrée, à l’exception de celles relevant de « l’AP program » où le nombre restreint d’élèves ne l’avait pas justifié.
— Tu sais que je n’apprécie guère Betty, déclara Cal.
— Un euphémisme, non ? dit Laura qui n’ébaucha même pas l’ombre d’un sourire au souvenir de la tentative grotesque de Betty.
— Effectivement ! approuva Cal. J’ai payé pour savoir qu’elle applique le règlement au pied de la lettre, y compris celui qu’elle tend à inventer. Mais je sais aussi que l’intérêt des gamins lui tient à cœur. Il me paraît donc indispensable de lui signaler ce genre de problèmes. Elle ne se précipitera pas pour juger Misty. Avant tout, elle voudra comprendre et l’aider.
— Oui, c’est vrai, admit Laura du bout des lèvres. Ne t’inquiète pas. Si je n’arrive pas à parler avec Misty face à face et à traiter le problème par moi-même, j’irai trouver Betty. Cela dit, je préférerais ne pas l’impliquer. Je ne veux pas que Misty écope de jours de renvoi « pour l’exemple », comme risque de l’exiger Betty.
Avant de poursuivre, elle lança un regard ironique à Cal.
— Tu sais d’expérience que c’est son style. Souviens-toi de ce qui s’est passé avec ta belle-fille.
— Pas de risque que je l’oublie ! Quand Katie s’est mise à sécher les cours au début de l’année scolaire, Betty a fondu sur elle comme la misère sur le pauvre monde. Bonjour l’ambiance à la maison quand Maddie a été informée de la conduite de sa fille ! Elle l’a aussitôt privée de sorties. Katie ne s’embarquera pas de sitôt dans une nouvelle expérience de ce genre, tu peux me croire.
— Alors, tu me comprends, n’est-ce pas ? demanda Laura avec un regard implorant.
— Je comprends aussi que Katie n’a pas volé sa punition, répliqua-t-il.
— D’une certaine façon, tu as raison, je le sais bien, soupira Laura. Mais quelque chose me dit que les absences de Misty ne sont que le sommet d’un iceberg dont j’aimerais bien découvrir la partie cachée.
Que de dégâts risquait de causer un jugement trop hâtif chez une adolescente déjà fragilisée ! Laura l’avait appris à ses dépens lorsqu’elle-même était élève. Sans l’appui de l’une de ses enseignantes, elle aurait abandonné ses études. C’est grâce à cette femme, qui avait joué auprès d’elle le rôle de mentor et lui avait témoigné une confiance indéfectible, que Laura avait embrassé la carrière de professeur.
Elle accrocha le regard de Cal.
— Je te promets que je ne tarderai pas trop à aller voir Betty.
— D’accord. Je discuterai avec Katie à la maison, ce soir. Peut-être a-t-elle eu vent de quelque chose. Elle est aussi dans ta classe d’approfondissement, si je ne me trompe ?
— Oui. Elle obtient de très bons résultats, d’ailleurs.
Cal marqua un temps de réflexion. Visiblement, il hésitait à poursuivre.
— Tu sais, se décida-t-il enfin, je ne peux m’empêcher de me demander si les absences de Misty n’ont pas un lien avec celles de Katie, au début de l’année, qui lui ont valu quelques jours d’exclusion. Elle a toujours catégoriquement refusé d’expliquer les raisons de son comportement. Peut-être existe-t-il entre les filles un pari du genre « à qui réussira à faire l’école buissonnière sans se faire prendre » ?
— Je me rappelle que la conduite de Katie m’avait fort étonnée mais il ne m’était pas venu à l’esprit de la rapprocher de celle de Misty, avoua Laura d’un ton pensif. Crois-tu vraiment qu’elles oseraient s’amuser à ce petit jeu alors qu’elles risquent le renvoi ?
— A cet âge, les jeunes ne voient pas toujours plus loin que le bout de leur nez, répondit Cal dans un haussement d’épaules. Katie pas plus que les autres, vraisemblablement. Je me rappelle un certain nombre d’occasions dans ma carrière où les lycéens ont bizuté leurs camarades plus jeunes. Mais en général cela se passe à la fin de l’année, après les examens, quand ils pensent que la discipline se relâche. Malgré tout, je n’exclus pas cette hypothèse.
Laura secoua la tête d’un air dubitatif.
— Peut-être, si cela concernait les perturbateurs habituels. Mais des élèves comme Katie ou Misty ? Je peine à y croire.
— Je vais essayer de t’aider à résoudre cette énigme. Les enfants voient et entendent des choses qui échappent aux adultes. Alors, si Katie a détecté quoi que ce soit, je te le dirai. Et puis, dans les vestiaires, les joueurs parlent beaucoup, sans se méfier souvent. Si des rumeurs circulent, elles finissent toujours par m’arriver aux oreilles.
— Je te remercie, Cal. C’est très gentil à toi.
— Moi aussi, je vais ouvrir l’œil, promit Nancy.
— Toute information sera la bienvenue, dit Laura. Je ne peux pas éternellement repousser mon entretien avec Betty, je m’en rends bien compte. A présent, je vais essayer de dénicher Misty. C’est elle qui possède la clé. Si nécessaire, lundi prochain, j’enverrai un surveillant la chercher dans un des cours auxquels elle assiste.
Pourvu qu’elle parvienne à intervenir à temps, avant que cette élève brillante ne s’enlise dans une situation susceptible de compromettre son avenir, qui s’annonçait si prometteur !
Tout comme, à l’époque, Vicki Kincaid l’avait empêchée elle-même de commettre la deuxième plus grosse erreur de sa vie.
   
   
A la sonnerie, Misty Dawson se réfugia dans la cage d’escalier pour la seconde fois de la journée. Quelques petites minutes plus tard, Katie Townsend la découvrit et, avec un soupir, vint s’asseoir à côté d’elle.
— Fais gaffe ! Tu vas finir par te faire virer.
— Et toi ? Tu n’es pas en cours non plus. Et tu as déjà été renvoyée pour avoir séché à cause de moi. En cas de récidive, c’est l’exclusion définitive que tu risques.
— Ne t’inquiète pas, j’ai juste étude et j’ai demandé au surveillant l’autorisation d’aller aux toilettes. J’étais sûre que tu te planquerais encore puisque tu as maths à cette heure-ci.
Elle considéra Misty d’un air soucieux avant d’ajouter :
— Tu ne peux pas continuer à sauter des cours uniquement à cause de cette abrutie d’Annabelle. Tu crois vraiment que Mme Reed et M. Jamison ne vont rien remarquer ?
— M. Jamison ne fait jamais l’appel, répondit Misty. En plus, il est myope comme une taupe. Alors, comment veux-tu qu’il sache si je suis là ou pas ? Du moment que tu me préviens quand il y a contrôle de façon à ce que je vienne ce jour-là, il n’y verra que du feu.
— Mais nous ne sommes pas dans la même classe en maths, objecta Katie. Tu te rappelles quand même qu’ils ont dû nous répartir en deux groupes, j’espère ? Un de ces jours, il ne prévoira pas le devoir sur table à la même date. Tu auras l’air maligne !
— J’aviserai le moment venu.
— Ecoute, Mme Reed n’est ni aveugle ni idiote. Ton absence ne lui échappera pas. Raconte-lui ce qui t’arrive, Misty. Elle est plutôt ouverte. A mon avis, elle comprendrait. Et peut-être même proposerait-elle de t’aider.
— Non, déclara Misty en secouant énergiquement la tête. C’est trop risqué. Impossible de deviner sa réaction. De toute façon, quelle qu’elle soit, elle aggravera encore la situation avec Annabelle. Et je t’assure que c’est suffisamment pénible comme ça.
Après un bref silence elle poursuivit, le regard suppliant.
— Tu sais que j’ai raison, Katie. Tu sais comme Annabelle peut être méchante et de quoi elle est capable. Et je ne parle pas de sa mère ! Une lionne surprotectrice qui compte sur son bébé chéri pour les propulser toutes les deux sous les projecteurs du show-biz. Mme Litchfield racontera à qui veut l’entendre que tout est ma faute, que je me suis forcément rendue coupable d’un crime affreux envers son adorable petite fille pour qu’elle se livre à des attaques aussi épouvantables.
— Je maintiens malgré tout que Mme Reed te croirait, insista Katie. Ou alors, parles-en à tes parents pour qu’ils prennent l’affaire en main.
A écouter Katie, tout semblait si facile ! Comme si le monde entier était prêt à voler au secours de la pauvre petite Misty ! Mais elle savait qu’il en allait autrement et qu’actuellement, dans sa vie, rien n’était simple.
— Voyons, Katie, soupira-t-elle d’un air las. Je ne peux pas compter sur mes parents. Ils s’adressent à peine la parole. Maman est tellement remontée contre papa qu’elle ne pense à rien d’autre. Elle ne nous demande qu’une chose à mon frère et moi : être invisibles. C’est ridicule, mais elle s’est persuadée que, si la maison tourne rond et si Jake et moi nous conduisons comme des petits anges, papa renoncera à réclamer le divorce.
Katie hocha la tête, pleine de compassion.
— Oui, je me rappelle comment c’était chez moi. J’avais six ans quand mes parents se sont séparés et je ne saisissais pas tout. Je voyais quand même les disputes perpétuelles et les larmes de ma mère. J’ai beaucoup souffert quand mon père a quitté la maison. Il n’empêche que l’atmosphère s’est détendue après. Et, lorsque ma mère a commencé à sortir avec Cal Maddox et qu’ils se sont finalement mariés, tout est allé mille fois mieux.
— Si seulement ma mère rencontrait quelqu’un comme Cal dont elle tomberait follement amoureuse ! soupira Misty. Malheureusement, je n’y crois pas trop. Elle va s’accrocher de toutes ses forces à mon père alors même que tout est fini entre eux. Ça crève les yeux. Je ne pense même pas qu’elle l’aime encore. A mon avis, elle a seulement peur du changement.
Les deux adolescentes, toujours assises côte à côte, se plongèrent chacune dans ses pensées jusqu’à ce que Katie finisse par rompre le silence.
— Et si j’en touchais un mot à mon beau-père ? Lui, il t’aiderait, c’est sûr.
— Cal Maddox ? L’entraîneur ? s’étrangla Misty, horrifiée. Laisse tomber, Katie. C’est mon problème. Je trouverai une solution.
— Dépêche-toi, alors ! Tu vas te faire pincer. Rappelle-toi ce qui m’est arrivé. Maman et Cal ont sévi encore plus durement que Mme Donovan. Je n’avais jamais vu ma mère dans une telle fureur. Elle m’a même obligée à nettoyer de fond en comble les vestiaires de son spa. Et je te prie de croire qu’ils n’étaient pas ragoûtants, même dans un endroit chic comme le Club du Coin.
— En fait, avoua Misty avec une certaine tristesse dans la voix, un renvoi me soulagerait.
C’est à peine si elle se souvenait de l’époque où elle venait au lycée avec plaisir pour apprendre, pour lire…  et pour rencontrer ses amis. A présent, elle ne les voyait que si elle allait chez Wharton avec eux, après les cours. Et encore ! Ce n’était pas toujours gagné car si, par malheur, Annabelle s’y trouvait, elle aussi, elle s’attaquait aussitôt à Misty.
Katie parut abasourdie.
— Tu n’es pas sérieuse ! Tu adores les études. Tu es en passe d’obtenir une bourse, Misty ! Une exclusion, même de quelques jours, sera inscrite dans ton livret scolaire. Je t’assure, on m’a expliqué en long, en large et en travers comment mon avenir allait être brisé.
— Je sais. Je dis simplement que c’est mieux que de rester cachée dans la cage d’escalier pendant l’anglais et les maths. Je ne peux même plus aller à la cantine. Le seul avantage de l’état d’hébétude dans lequel est plongée ma mère en ce moment, c’est qu’elle ne remarque pas que j’emporte désormais mon déjeuner à l’école au lieu de l’acheter sur place.
Elle regarda son amie d’un air abattu.
— J’aimerais bien comprendre pourquoi Annabelle me déteste à ce point. Elle est belle. Elle a une voix incroyable qui lui permettra de participer à l’émission American Idol un de ces jours. Exactement comme l’a prédit Travis McDonald à la radio le jour de la fête nationale, le 4 juillet. Et, en plus, elle sort avec le garçon le plus populaire du lycée.
Katie ouvrit de grands yeux incrédules.
— Arrête, Misty. Je n’y crois pas. Tu n’as vraiment pas pigé pourquoi elle t’en veut ? C’est parce que Greg Bennett, le grand sportif adulé par tout le lycée, est dingue de toi, Misty. Il plaquerait sur-le-champ Annabelle s’il pensait que tu accepterais de devenir sa petite copine. Et elle le sait.
— Mais il est hors de question que je sorte avec lui ! s’écria Misty. Je l’ai envoyé balader quand il me l’a proposé. Ça aussi Annabelle le sait. Ce n’est pas ma faute s’il ne supporte pas qu’on lui dise non. Annabelle devrait comprendre qu’il n’est vraiment pas net de la fréquenter et de me courir après en même temps.
— Annabelle pense que tout lui est dû, et en particulier le meilleur. Alors, Greg étant l’idole du lycée, elle estime qu’il lui revient de droit. Et, dans la mesure où elle ne peut lui adresser le moindre reproche sous peine de le perdre, elle s’en prend à toi.
— C’est possible, admit Misty dans un haussement d’épaules. Il n’empêche que ça me dépasse. Personnellement, je l’aurais jeté à la seconde même où j’aurais appris qu’il avait des visées sur une autre fille.
— Parce que tu es intelligente et que tu as la tête sur les épaules, déclara Katie, l’amie fidèle.
Misty poussa un long soupir.
— Si seulement c’était vrai !
En réalité, avec chaque jour qui passait, elle avait l’impression que sa vie s’écroulait un peu plus autour d’elle et qu’Annabelle Litchfield tenait les manettes.
   
   
Après avoir repoussé la énième tentative de son assistante pour le « caser », le Dr J.C. Fullerton, pédiatre, méditait sur la fâcheuse tendance des habitants de Serenity à s’immiscer dans la vie des autres, lorsque la porte de son cabinet s’entrouvrit.
— Je peux entrer ? demanda timidement Misty Dawson. Il n’y a plus personne à la réception, mais j’ai vu que les lumières étaient allumées et que la porte était ouverte. J’ai pensé que vous n’étiez peut-être pas encore parti.
— Bien sûr, entre, dit-il en dévisageant Misty d’un air soucieux.
Ces visites en dehors des heures normales de consultation n’annonçaient en général rien de bon. Une grossesse non désirée, par exemple. La première idée qui venait à l’esprit avec une jeune de seize ans.
— Ça va ? demanda-t-il.
Misty s’assit du bout des fesses dans le fauteuil en face du médecin, ses livres de classe sur les genoux.
— Pas vraiment.
Après avoir pris une profonde inspiration, elle se lança.
— Vous pourriez me fournir un certificat médical ? J’en ai besoin pour ne pas aller au lycée.
Au fil des années, J.C. avait appris —  à grand-peine —  à ne rien laisser paraître de ses réactions aux propos de ses patients. En particulier avec les adolescents qui, dans leur fragilité, risquaient facilement de se murer dans le silence si leur médecin ne prenait garde à ses paroles. La meilleure méthode consistait à écouter et à ne poser des questions qu’après avoir tourné sept fois la langue dans sa bouche.
Il étudia attentivement Misty. En dehors de sa nervosité et d’une certaine pâleur, elle semblait aussi en forme que lors de la visite médicale annuelle de rentrée. Ses longs cheveux blonds luisaient, ses yeux bleus brillaient de vivacité. Mais les apparences s’avéraient parfois trompeuses.
— Tu ne te sens pas bien ? lui demanda-t-il gentiment.
— Pas vraiment.
Une réponse fort ambiguë ! J.C. l’interpréta dans le sens qui, intuitivement, lui parut le plus probable.
— Quel est le problème ? Se passe-t-il quelque chose au lycée ?
— Je ne peux plus y aller, c’est tout, répondit-elle, instantanément sur la défensive. Or, on va me réclamer un mot d’excuse si on ne me voit pas. Un certificat de votre part réglerait la question. Vous pourriez leur dire que j’ai quelque chose de très, très contagieux, par exemple.
Le médecin soutint le regard de Misty.
— As-tu quelque chose de très, très contagieux ?
— Non, mais… 
— Alors, tu sais pertinemment que je ne peux pas mentir, dit-il avec douceur mais fermeté. Raconte-moi, Misty. Que se passe-t-il en vrai ?
— Je ne retournerai pas là-bas, point final, déclara-t-elle, la mine butée.
L’attention de J.C. redoubla. Il avait déjà été confronté à ce type de situation. De bons élèves qui, brusquement, refusaient d’aller à l’école. Il y avait été confronté de très près. De manière extrêmement personnelle même. Alors, il ne lâcherait pas prise tant qu’il n’aurait pas élucidé ce qui tracassait cette jeune fille, décida-t-il sur-le-champ.
— Peux-tu me donner une raison précise pour laquelle tu ne veux pas retourner au lycée, Misty ? insista-t-il prudemment. D’après ce que ta mère m’a dit, tu obtiens d’excellents résultats et tu as été acceptée dans plusieurs cours d’approfondissement.
Misty haussa les épaules.
— Aucune importance. Ça ne m’intéresse plus.
— Et que comptes-tu faire à la place ? demanda-t-il en toute logique. Je me rappelle que, lors de la visite médicale de contrôle, tu avais parlé de devenir journaliste dans l’audiovisuel. Il faut le bac et des diplômes universitaires pour y parvenir. Tu avais d’ailleurs bon espoir de décrocher une bourse d’études.
— Comme vous l’avez dit, je suis intelligente. Je vais m’inscrire à la préparation par correspondance au diplôme d’équivalence du bac, que j’obtiendrai les doigts dans le nez. Ensuite, je partirai faire des études supérieures quelque part, loin de Serenity. Ce ne sera peut-être pas dans une des universités de prestige que je visais, mais tant pis. C’est un compromis et le jeu en vaut la chandelle. J’y arriverai, conclut-elle gravement. S’il vous plaît, docteur Fullerton. Aidez-moi.
Il plongea le regard dans les yeux agités de Misty.
— Tu sais très bien qu’il m’est impossible d’accéder à ta demande, Misty. Pourquoi ne m’expliques-tu pas plutôt ce qui t’arrive ? Peut-être que là je pourrai t’aider.
Des larmes se mirent à rouler sur les joues de l’adolescente. Mais, au lieu de s’effondrer, elle se leva, redressa les épaules et se dirigea vers la porte.
Sa déception était palpable.
— Désolée de vous avoir dérangé.
— Attends, Misty. Il faut que nous discutions, la pressa-t-il.
Il ne voulait pas apparaître à ses yeux comme l’éternel adulte qui l’abandonnait à son sort. Si, de toute évidence, elle ne souffrait physiquement d’aucune maladie, quelque chose la tracassait cependant profondément. Elle s’était adressée à lui, il avait le devoir de lui tendre la main.
— C’est bon ! J’ai tenté le coup en sachant que je n’avais pas beaucoup de chances de vous convaincre. Vous ne parlerez pas de ma visite à ma mère, n’est-ce pas ? l’implora-t-elle. Après tout, vous ne m’avez découvert aucune maladie.
J.C. hésitait. Effectivement, aucune question d’ordre médical n’avait été soulevée pendant leur entretien. Devait-il pour autant promettre de garder le secret, alors qu’elle était visiblement si perturbée ?
— Je te propose un marché, finit-il par déclarer.
— Quelle sorte de marché ? demanda-t-elle en plissant les yeux avec méfiance.
— Choisis un adulte. De préférence ton père ou ta mère, mais pas nécessairement. Explique-lui ce qui t’arrive et moi je ne dirai rien de ta visite d’aujourd’hui.
Elle secoua résolument la tête.
— Non, refusa-t-elle catégoriquement. Ce n’est pas quelque chose dont je peux parler.
Il balaya son excuse d’un mouvement d’épaules.
— Je te mets le marché en main, il est à prendre ou à laisser. Et je veux que cette personne me prévienne quand tu lui auras raconté ce qui te mine. Non pas pour qu’elle me rapporte tes révélations ! Votre entretien peut rester totalement confidentiel. Je veux seulement m’assurer que tu t’es confiée à quelqu’un qui peut te venir en aide.
J.C. vit avec surprise un imperceptible sourire étirer la bouche de Misty.
— Comment ai-je pu croire un seul instant que vous vous laisseriez attendrir ?
— C’est à cause de toutes les sucettes et les peluches qui encombrent mon cabinet. On me prend très souvent pour un papa gâteau.
— Vous trompez sacrément bien votre monde ! s’écria-t-elle avec une pointe d’admiration. Vous me donnez combien de temps avant de me cafter ?
Il réfléchit, pesant d’un côté le danger de prolonger une situation de crise et de l’autre l’intérêt de laisser Misty chercher toute seule l’aide dont elle avait besoin.
— Vingt-quatre heures, cela me paraît raisonnable, finit-il par répondre. Tu as donc jusqu’à demain, même heure.
— Et si personne ne vous donne de nouvelles d’ici là ? Des sirènes vont-elles se déclencher dans toute la ville ? Le commissaire Rollins va-t-il se lancer à mes trousses et me traîner en prison ?
— Rien d’aussi dramatique, répliqua-t-il dans un sourire. Attends-toi simplement à ce que je passe chez toi au moment du dîner pour m’entretenir avec tes parents.
Plantant son regard dans les yeux de Misty, il demanda :
— Alors, marché conclu ?
— J’aurais préféré que vous m’écriviez ce certificat de maladie. Mais, bon, d’accord, marché conclu.
J.C. la regarda sortir en espérant avoir choisi la bonne ligne de conduite. Si elle avait montré le moindre signe de dépression, il ne l’aurait jamais laissée se débrouiller toute seule. Il aurait tout pris en main. Mais il lui semblait que Misty, à condition qu’on l’encadre un peu, était capable de régler le problème par ses propres moyens. D’après son expérience, une telle démarche avait permis à nombre d’adolescents perturbés de trouver la force de surmonter leur traumatisme.
Ne restait plus qu’à prier pendant vingt-quatre heures pour que, dans ce cas précis, son instinct ne l’ait pas fourvoyé… 


2
Depuis qu’il avait renoncé aux aventures amoureuses, J.C. passait régulièrement une partie de ses soirées à la toute nouvelle salle de sport pour hommes de Serenity, qui offrait un cadre incomparablement plus convivial que le Dexter, ce gymnase si sordide que personne ne souhaitait s’y attarder une seconde de plus que nécessaire. Lorsqu’il voulait rompre avec la routine de ses dîners solitaires, il pouvait même y manger —  ou plus exactement y déguster —  les plats gastronomiques livrés par « Chez Sullivan », un des meilleurs restaurants de la région. Bref, ces séances de gymnastique constituaient l’essentiel de sa vie sociale à présent qu’il avait enfin établi une relation d’amitié avec Cal Maddox, Ronnie Sullivan et quelques autres habitués du lieu. Tant qu’il s’abstenait de mentionner le nom de Bill Townsend, tout allait bien. Il faut dire que Bill, son associé au cabinet médical, n’était pas en odeur de sainteté à Serenity depuis son divorce mouvementé avec Maddie quelques années plus tôt.
En arrivant ce soir-là, J.C. trouva Cal qui finissait son entraînement.
— Tu es en retard, lança ce dernier. Ne me dis pas que tu as invité une femme à prendre un café, au risque de provoquer une crise cardiaque chez toutes les entremetteuses de la ville !
— Désolé de te décevoir, répondit J.C. en souriant. Une patiente a tout simplement débarqué au moment où j’allais fermer mon cabinet.
— Une urgence ? s’alarma aussitôt Cal. Une jeune que je connais ?
Bien sûr, hors de question qu’il trahisse la confiance de Misty, songea J.C. Cependant, Cal aurait peut-être entendu des rumeurs sur ce qui tracassait l’adolescente au point qu’elle songe à quitter le lycée.
— Tu connais Misty Dawson ? A voir ton expression, la réponse est oui. Une idée de ce qui lui arrive, par hasard ?
— Non, mais tu es la deuxième personne aujourd’hui qui s’inquiète pour elle. Que t’a-t-elle dit ? demanda Cal…  qui se rétracta immédiatement. Excuse-moi. Bien sûr, tu es tenu par le secret professionnel. Oublie ma question.
— Ce n’est pas grave. Cela me rassure de savoir que je ne suis pas le seul à m’interroger à son sujet. Si suffisamment d’adultes ouvrent l’œil, avec un peu de chance nous parviendrons à comprendre et à résoudre le problème afin que tout rentre dans l’ordre. D’après ce que je sais, Misty est une élève brillante et pleine d’avenir.
— Laura Reed, son professeur d’anglais, est sur le coup. De mon côté, je mène ma petite enquête.
— Tant mieux ! s’écria J.C. sans cacher son soulagement. Quelqu’un s’est-il entretenu avec ses parents ?
— Non. Laura essaye de creuser davantage l’affaire avant d’alerter la famille ou la principale. Veux-tu qu’elle t’appelle si elle découvre quelque chose ?
— Oui, volontiers. Moi-même je vous appellerai, l’un ou l’autre, si j’ai des lumières sur la question.
— Entendu. En de telles occasions, je ne vois plus que des avantages à vivre dans une petite ville. C’est un environnement génial pour élever des enfants. On est loin des grandes agglomérations où les habitants ne s’intéressent pas au sort de leurs concitoyens et ignorent le sens du mot « solidarité ».
— Autrement dit, l’habitude de se mêler des affaires des autres a ses bons côtés, ironisa J.C.
Cal partit d’un éclat de rire.
— En tout cas, c’est mon point de vue. Oh ! Il faut que j’y aille, dit Cal en consultant sa montre. Maddie doit être au bord de la crise de nerfs et attendre de l’aide pour le bain des gamins. Ensuite, je mènerai ma petite enquête auprès de ma belle-fille.
— J’espère que tu glaneras quelques informations.
J.C. savait mieux que personne comme il est difficile de tirer les vers du nez à un adolescent. D’après ce qu’il avait observé, les jeunes se montraient beaucoup plus habiles que n’importe quel vieux routier du journalisme pour protéger leurs sources.
   
   
Depuis sa conversation avec Cal et Nancy et ses vaines tentatives pour dénicher Misty avant la fin des cours, Laura était en proie à une fébrilité qui ne désarmait pas. D’après son expérience, il existait deux thérapies efficaces pour en venir à bout : les glaces et le shopping. Or, elle possédait justement un bon de réduction utilisable dans la luxueuse boutique de Raylene Rollins dans la grand-rue. De quoi satisfaire au moins une de ses deux envies ! Et, au cas où l’expédition courses ne donnerait pas les résultats escomptés, il lui suffirait de traverser la pelouse communale pour se rendre chez Wharton, qui offrait la meilleure crème glacée à la sauce caramel de la région.
Dans le magasin, elle fonça droit à la section des promotions, son salaire de professeur lui interdisant d’acheter quoi que ce soit au prix fort chez Raylene.
— Cherchez-vous quelque chose de précis ou vous contentez-vous d’un coup d’œil en espérant tomber sur l’affaire du siècle ? demanda Adelia Hernandez alors que Laura examinait les vêtements taille trente-huit.
— Vous êtes une fine mouche, Adelia, répondit Laura dans un sourire. Je résisterai d’autant moins à une offre intéressante que j’ai découpé dans le journal un bon de réduction qui me brûle les doigts.
— Voyons sur quoi vous pourriez l’utiliser. Une jolie robe pour un tête-à-tête en amoureux ?
Laura leva les yeux au ciel.
— Je ne me rappelle même plus à quand remonte le dernier rendez-vous qui demandait une tenue plus affriolante qu’un jean.
En décidant d’enseigner dans une petite ville similaire à celle où elle avait grandi à l’autre bout du pays, Laura s’était doutée qu’elle ne mènerait pas une vie sociale très animée. Mais, à l’époque où elle avait choisi de s’établir à Serenity, elle terminait tout juste ses études et n’avait pas encore surmonté l’échec calamiteux de sa première véritable histoire d’amour. Aussi avait-elle accordé peu d’importance à cet aspect-là des choses. Aujourd’hui cependant, elle commençait à regretter la pauvreté culturelle des célibataires du coin. Les hommes avec qui elle était sortie à Serenity, aussi gentils soient-ils pour la plupart, ne l’avaient guère stimulée intellectuellement.
— C’est que vous ne cherchez pas là où il faut, répliqua Adelia, dont le visage s’assombrit en même temps qu’elle parlait. Remarquez, je suis assez mal placée pour vous conseiller. J’entame tout juste une procédure de divorce. Alors, personnellement, les rendez-vous galants, je peux faire une croix dessus pendant un moment. Si ce n’est définitivement.
— J’ai été désolée d’apprendre la nouvelle de votre séparation, dit prudemment Laura, impatiente de changer le cours d’une conversation qui menaçait de devenir trop intime avec cette femme qu’elle connaissait à peine.
— Désolée mais pas surprise, n’est-ce pas ? lança avec amertume Adelia. Tout le monde était au courant de l’infidélité d’Ernesto mais, par politesse, personne ne m’a avertie.
— Croyez-vous qu’il soit facile d’aborder ce sujet ? Vous imaginez quelqu’un vous dire : « Bonjour ! Ça va ? Au fait, j’ai aperçu votre mari en train d’embrasser une autre femme, hier soir. »
Adelia pouffa.
— Vous avez raison. Je ne pense pas qu’Emily Post ait consacré un chapitre à cette question dans ses livres de savoir-vivre.
— Bravo ! Au moins, vous n’avez pas perdu votre sens de l’humour. C’est déjà bon signe.
— Oui, quand je n’en veux pas à la terre entière, je me tords de rire, ironisa Adelia, qui adoucit l’aigreur de son ton par un sourire. Sérieusement, je me sens un peu mieux chaque jour. Je peux remercier mes enfants et mon boulot car, grâce à eux, je regarde vers l’avenir plutôt que vers le passé. Et j’ai une chance inouïe qu’Helen ait accepté de me défendre. Elle ne lâche rien. Elle déjoue toutes les manœuvres d’Ernesto et de son ordure d’avocat.
— Oui. Il paraît qu’Helen s’avère une alliée formidable dans ce genre de situation.
— La meilleure, renchérit Adelia tout en sortant une robe accrochée avec les tailles quarante-deux. Tenez, c’est un trente-huit qui a été mal rangé. Elle vous irait à merveille. Ce vert cendré s’harmoniserait parfaitement à votre couleur de peau. Il mettrait en valeur vos yeux et vos mèches blondes.
Laura examina la coupe en trapèze toute simple de la robe en lin. Vraiment rien d’extraordinaire ! jugea-t-elle. En outre, elle ne portait jamais de vert, estimant cette couleur peu flatteuse pour son teint.
— Vous êtes sûre ? demanda-t-elle d’un ton dubitatif.
— Faites-moi confiance. Vous me remercierez à la seconde où vous vous verrez dans un miroir. Passez-la. Je vais continuer à regarder s’il n’y a pas encore du trente-huit qui s’est égaré parmi les autres tailles.
Quelques instants plus tard, Laura, éberluée, se contemplait dans la glace du salon d’essayage. Le vêtement tombait souplement autour de ses formes, amincissant ses hanches, effleurant ses seins que le décolleté en V découvrait juste ce qu’il fallait. Quant à la couleur du tissu, elle teintait ses yeux de nuances émeraude et illuminait son visage.
— Bon sang ! murmura-t-elle au moment où Adelia entrait avec une écharpe de soie à fleurs, parfaite pour ajouter la touche d’élégance finale.
— Je vous l’avais dit, exulta la vendeuse tandis qu’elle montrait les différentes façons de nouer élégamment l’écharpe.
— Je crois que je vais vous engager comme habilleuse à domicile, plaisanta Laura…  à moitié.
Elle ne possédait pas en effet la patte d’Adelia qui, en un tour de main, avait réalisé un petit chef-d’œuvre. Chaque fois qu’elle complimentait une de ses amies sur son élégance, le nom d’Adelia surgissait. Avec une perle pareille, rien d’étonnant à la prospérité de la boutique de Raylene !
— Trouvez-vous un beau gars et je ne vous quitterai plus d’une semelle, promit Adelia dans un petit rire. Je brûle de vivre par procuration.
— Je n’ai même pas regardé le prix, gémit Laura sans relever la remarque. Pourvu qu’il ne dépasse pas mon budget ! Je ne m’en remettrais pas !
— Voyons, Laura ! Non seulement elle est en solde, mais vous possédez un bon de réduction. De toute façon, un résultat aussi spectaculaire n’a pas de prix.
— Vous savez vraiment vous y prendre ! la félicita Laura tout en enfilant ses vêtements.
Au moment de payer, elle ne put retenir une grimace, mais tendit à Adelia sa carte de crédit en ravalant sa plainte.
Au moins le succès de son expédition courses lui épargnait-il le plan crème glacée à la sauce caramel, se consola-t-elle. Tant mieux pour sa ligne car, après ses folies d’aujourd’hui, elle allait devoir dîner pendant un mois de sandwichs au beurre de cacahuètes et à la confiture.
   
   
Ses années comme entraîneur et professeur d’éducation physique au lycée de Serenity, sans parler du temps qu’il consacrait, depuis son mariage avec Maddie, aux enfants de cette dernière et aux deux petits qu’ils avaient eus ensemble, avaient armé Cal pour déjouer les mensonges des adolescents. Comme ceux que lui débitait Katie en ce moment même.
A la demande de son beau-père —  et en traînant les pieds —  Katie était restée après le dîner. Assise en face de lui à la table de la cuisine, le regard fuyant, elle s’ingéniait à éviter de lui répondre directement.
— Encore une fois, tu éludes ma question qui est pourtant très simple, Katie, finit-il par dire. Alors, je te la pose de nouveau. As-tu une idée de la raison pour laquelle Misty sèche les cours de Mme Reed ?
— Tu ne crois pas que c’est à Mme Reed de le demander à Misty ?
— Elle n’y manquera pas, fais-moi confiance. J’espérais seulement que tu pourrais éclairer ma lanterne avant que la principale n’ait vent de cette histoire et ne renvoie Misty. C’est ce que Mme Reed cherche à tout prix à éviter. Tu sais que Mme Donovan ne tolère aucune absence non justifiée. Ne l’as-tu pas appris à tes propres dépens, récemment ?
Katie, visiblement mal à l’aise, se tortilla sur sa chaise.
— Ce ne serait pas juste que Misty écope d’une exclusion, murmura-t-elle. Pas quand il existe des…  comment dit-on déjà ?…  des circonstances atténuantes.
— Peux-tu être un peu plus précise ? demanda Cal, intrigué par la logique de sa belle-fille et davantage encore par la nature des « circonstances atténuantes » qu’elle invoquait.
Zut ! pesta Katie. Elle s’était laissé entraîner sur un terrain glissant. Aussi, pour noyer le poisson, passa-t-elle à l’attaque.
— Arrête ! Elle ne manque qu’un cours ou deux. Elle n’est pas absente toute une journée !
— Ne joue pas à l’idiote, Katie ! s’énerva Cal. Tu sais pertinemment qu’un élève est automatiquement renvoyé en cas de récidive et apparemment Misty a séché régulièrement.
— Mais…  commença Katie avant de se taire.
— Mais quoi ? Si elle a une bonne raison d’agir ainsi, donne-la-moi.
Katie serra les mâchoires d’un air buté.
— Je ne peux rien dire.
— Parce que tu ne sais pas ou parce que tu as promis de tenir ta langue ?
— Parce que c’est confidentiel ! s’emporta Katie. Je serais une drôle d’amie si je trahissais les secrets qu’on me confie !
— Pas si tu évitais à une camarade de s’attirer des ennuis qui risquent de la dépasser. Mais j’admire ta loyauté. Sincèrement.
— Alors arrête cet interrogatoire, l’implora-t-elle, les yeux brillants de larmes.
Mais Cal s’obstina.
— Je suis désolé, Katie, c’est impossible. Il y a parfois des situations qui nécessitent l’intervention des adultes, et j’ai bien l’impression que nous nous trouvons dans ce cas de figure.
Katie le considéra d’un air songeur.
— Comme lorsque Sarah et Raylene ont commis l’erreur de ne prévenir personne qu’Annie ne mangeait plus, quand j’étais petite ? demanda-t-elle en témoignant d’une sagacité qui détonnait avec l’air ingénu qu’elle affichait depuis le début de l’entretien.
— Exactement, approuva Cal.
Annie avait beau avoir survécu à son anorexie et vivre à présent un mariage heureux avec Ty, le frère aîné de Katie, cet événement avait fortement marqué toute la famille.
Une leçon qui méritait d’être rappelée, jugea Cal.
— Misty ne vit pas quelque chose du même ordre, n’est-ce pas ? demanda-t-il.
— Jamais je ne garderais le silence là-dessus, Cal, je t’assure, déclara Katie avec une véhémence qui rassura son beau-père. A la moindre occasion, maman ou Annie ou Ty me fait la morale à ce sujet. Personne dans tout le lycée n’est davantage sensibilisé que moi aux signes de cette maladie.
— Est-ce quelque chose de potentiellement aussi grave qui perturbe Misty ? se risqua à demander Cal, maintenant qu’il était parvenu à établir la communication avec Katie. Se trouve-t-elle dans une situation qui commence à lui échapper ?
De nouveau, Katie se mit à se trémousser sur sa chaise.
— Non, ça n’a rien à voir, répondit-elle prudemment. Sinon, je te le dirais, quitte à ne pas respecter ma parole. Je te le jure.
— Je te crois. Mais promets-moi que tu nous informeras, ta mère ou moi, si tu estimes que Misty court un danger.
Katie regarda son beau-père avec gravité.
— J’ai déjà insisté auprès de Misty pour qu’elle vienne te parler elle-même, mais elle n’a pas voulu, déclara-t-elle avec un dépit évident. Je sais parfaitement qu’il faudrait qu’un adulte s’en mêle.
Cal fronça les sourcils. De toute évidence, sa belle-fille était déstabilisée par ce qui se passait. D’un ton doux, il demanda :
— N’y a-t-il vraiment pas quelque chose que tu souhaiterais me révéler ?
— C’est compliqué, répondit-elle, de nouveau au bord des larmes.
— Mais es-tu absolument certaine que Misty réclamera de l’aide en cas de nécessité ? Sinon, promets-tu de nous avertir, ta mère ou moi, avant que la situation ne devienne ingérable ? répéta Cal.
— Promis, assura Katie avec un hochement de tête.
Là-dessus, elle se sauva avant que son beau-père ne tente encore de lui extorquer des renseignements.
En soupirant, Cal rejoignit sa femme sur le canapé du salon. Aussitôt, Maddie se lova contre lui.
— Pourquoi voulais-tu parler à Katie ? demanda-t-elle. Comme j’ai supposé que cela concernait le lycée, je vous ai laissés seuls.
— Misty, l’amie de Katie, a des ennuis. J’essaye d’aider un de ses professeurs à comprendre lesquels et je pensais réussir à convaincre Katie de me révéler ce qu’elle sait. Elles passent beaucoup de temps ensemble toutes les deux. Je suis sûr que Katie est au courant.
— Mais elle refuse de parler. Veux-tu que je tente ma chance ?
— Non. Plus tard, peut-être. J’espère avoir semé suffisamment le doute dans son esprit pour qu’elle se demande si elle rend réellement service à Misty en se taisant.
— Tu as une idée de ce qui se passe ou pas du tout ?
— A priori, j’ai éliminé l’anorexie et la boulimie, les deux possibilités qui me sont immédiatement venues à l’esprit. Apparemment, Katie semble avoir abouti à la même conclusion. S’il s’agissait de cela, elle le dirait probablement : aussi jeune qu’elle ait été à cette époque-là, l’hospitalisation d’Annie l’avait traumatisée. Et elle a de nouveau assisté à cette maladie chez Carrie Rollins il y a quelques mois, avant que Carter et Raylene se marient.
— Je suis d’accord. Katie ne passerait jamais ça sous silence. Annie a failli nous faire mourir de peur. Que reste-t-il comme explication, alors ?
— Une mauvaise note, des problèmes à la maison, une déception amoureuse. Difficile à dire. A cet âge, les jeunes ont tendance à tout dramatiser.
— Oui, c’est vrai. Tiens, au fait, reprit-elle, tu sais qu’il paraît que le couple Dawson bat de l’aile ? Je le sais parce que l’autre jour la mère de Misty a rendu sa carte du spa en expliquant qu’elle devait restreindre ses dépenses en ce moment. D’après la rumeur, son mari veut divorcer et elle s’y oppose. J’ignore si leur différend conjugal est dû à des problèmes financiers ou si elle veut économiser pour le cas où elle se trouverait seule ou encore si elle a besoin d’argent pour payer son avocat.
— Cette tension familiale pourrait éventuellement expliquer le comportement de Misty. Malgré tout, ajouta Cal en secouant la tête d’un air dubitatif, je n’en ai pas l’impression. Dans ce genre de cas, l’école représente souvent un refuge pour les enfants. Or pour Misty c’est l’inverse.
Maddie acquiesça.
— En outre, poursuivit tout haut Cal, les divorces sont monnaie courante de nos jours. Katie n’oserait-elle vraiment pas en parler, alors même que tout le monde est déjà au courant en ville ?
— Bon argument, déclara Maddie. C’est pour ça aussi que je t’aime. Ta sensibilité.
Elle l’embrassa sur la joue.
— Et ton intelligence.
Le baiser suivant atterrit sur son front.
— Et ta psychologie.
Le dernier, plus langoureux, se posa sur ses lèvres.
Avec un sourire, Cal la déshabilla d’un regard si concupiscent que Maddie en rougit.
— Essaieriez-vous de me séduire, madame Maddox ?
Elle le regarda d’un air innocent.
— Et moi qui croyais que cela ne se remarquerait pas !
Puis, les yeux à présent brillants de désir, elle ajouta :
— Les petits sont couchés. Katie est enfermée dans sa chambre, soit en train de téléphoner, soit, croisons les doigts, en train de travailler en écoutant son iPod. C’est le moment ou jamais de prendre un peu de temps pour nous deux.
— Qu’est-ce que tu attendais pour me le proposer ? lui reprocha Cal dans un sourire. Nous avons déjà perdu un bon quart d’heure.
— Bavarder avec toi n’est jamais une perte de temps, répliqua-t-elle. Cela fait partie des préliminaires.
— Voilà pourquoi je t’aime, moi ! lança Cal en s’esclaffant.
Décidément, en épousant cette femme au mépris des polémiques que cela avait déchaînées dans tout Serenity, il avait pris la décision la plus avisée de sa vie !
   
   
Misty venait de terminer ses devoirs, y compris ceux d’anglais et de mathématiques, quand son téléphone sonna.
— Cal vient de me cuisiner, annonça Katie. C’est tout juste s’il n’a pas utilisé la torture pour m’arracher des aveux.
— Des aveux sur quoi ? demanda Misty d’une voix rauque.
— Tes absences, voyons ! s’énerva Katie. Sur quoi d’autre, à ton avis ? Je t’avais prévenue qu’elles ne passeraient pas longtemps inaperçues.
— Qui lui en a parlé ?
— Mme Reed, évidemment. Comme tu l’avais prévu, M. Jamison, lui, n’a rien remarqué. En tout cas, Cal n’a pas mentionné son nom.
— Qu’est-ce que je vais faire, maintenant ? s’exclama Misty.
— Retourner en classe, pour commencer.
Ben voyons ! Et affronter Annabelle après les insinuations abominables qu’elle avait mises en ligne et les menaces perfides qu’elle lui glissait à chaque rencontre dans les couloirs ? rumina Misty en silence.
— Je serai là, avec toi, Misty. Si Annabelle ose ne serait-ce que te regarder de travers, à nous deux nous pourrons lui donner une bonne raclée.
Malgré sa détresse, Misty ne put retenir un rire.
— Tu rêves, ma pauvre !
— Je t’assure que si. Ty m’a appris quelques prises d’autodéfense pour le cas où un garçon se permettrait des gestes déplacés. Nous prendrions facilement le dessus sur Annabelle. Je l’ai vue en sport. C’est une vraie mauviette.
— Tu penses réellement qu’il vaut mieux se faire renvoyer pour une bagarre plutôt que pour des cours séchés ? répliqua Misty. De toute manière, toi, tu ne peux pas risquer une autre exclusion.
— Si nous expliquions nos raisons, je suis sûre que nous ne serions pas punies.
— Peut-être. Mais alors, les horreurs qu’Annabelle colporte sur moi se répandraient encore plus vite, objecta Misty.
— Les élèves sont déjà au courant, lui rappela Katie. N’oublie pas, c’est sur le Net ! Ceux qui te connaissent ne croient pas un traître mot des rumeurs qu’elle a lancées.
Misty poussa un long soupir.
— Oui, tu as raison, dit-elle. Il n’empêche que les autres prennent pour argent comptant ses mensonges ignobles. Je les entends murmurer derrière mon dos dès qu’ils m’aperçoivent. A ton avis, pourquoi ne vais-je plus à la cantine ? Pour ne pas leur donner l’occasion de me jeter à la figure toutes ces saletés. En classe, au moins, la présence du prof les retient. Enfin, pas Annabelle. Elle, elle s’en moque éperdument. Je regrette vraiment que Mme Reed ou M. Jamison n’aient pas entendu au moins une fois ce qu’elle me balance.
— Moi j’ai entendu, dit Katie. Et d’autres élèves aussi. Nous le confirmerions si tu le racontais à quelqu’un.
Misty tourna une fois de plus le problème dans sa tête. Comme chaque minute de chaque jour depuis la première fois où, à la rentrée, Greg l’avait invitée à sortir avec lui. Les premiers messages étaient apparus sur internet juste à ce moment-là. Ce n’était pas une coïncidence. Là-dessus Katie avait raison.
Pourtant, elle ne pouvait se résoudre à demander de l’aide. Quelle humiliation si ses professeurs, et en particulier Mme Reed, qu’elle admirait sincèrement, découvraient ce qu’Annabelle écrivait sur son compte ! Ils la prendraient pour une obsédée sexuelle. Si le dixième de ce dont Annabelle l’accusait était vrai, elle serait probablement enceinte à l’heure qu’il était. Franchement, c’était écœurant.
Et puis, hors de question que ces calomnies arrivent aux oreilles de ses parents. Les relations entre son père et sa mère étaient déjà suffisamment tendues, elle ne voulait surtout pas qu’ils se disputent à cause d’elle. Et si par-dessus le marché ils accordaient foi aux abominations qui circulaient à son propos ? Elle entendait déjà son père rendre sa femme responsable des mœurs dissolues de leur fille.
Mon Dieu ! Quel cauchemar ! Oui, sa vie entière tournait au cauchemar.
— Il faut que j’y aille, Katie. Je crois que ma mère m’appelle.
— Menteuse ! Tu veux simplement te défiler !
— Exact, reconnut Misty.
— Alors, changeons de sujet, proposa aussitôt Katie. Ça te tenterait d’aller au cinéma, ce week-end ?
— Non, merci.
La dernière fois, elle était tombée sur Greg et Annabelle. Greg l’avait regardée avec ce rictus qui lui glaçait le sang et Annabelle l’avait toisée de son air hautain. Elle avait failli s’enfuir avant même que le générique de début n’apparaisse à l’écran.
— Inutile que je te demande d’assister au match de football demain soir, je suppose, soupira tristement Katie.
— Ah ça ! Pas la moindre chance de m’y voir ! déclara Misty.
— Alors que dirais-tu d’aller manger un hamburger chez Wharton, pendant le match ? C’est sûr qu’Annabelle ne s’y trouvera pas puisque Greg joue. En fait, la moitié de la ville sera au stade.
— Mais je ne veux pas que tu rates le match à cause de moi, protesta Misty, touchée cependant par la proposition de Katie.
— Ne t’inquiète pas. Le lendemain, au petit déjeuner, j’aurai droit à un compte rendu détaillé. Kyle revient pour le week-end et Cal et mon grand frère vont tout lui commenter par le menu. Ce sera comme si j’y avais assisté, en moins ennuyeux.
Misty pouffa.
— Avec un grand frère champion de base-ball et un beau-père entraîneur, comment est-il possible que tu détestes à ce point le sport ? Même Kyle, qui pourtant n’a jamais joué à rien, se passionne pour les matchs.
— Un coup de chance ! ironisa Katie. Mais au moins je connais suffisamment d’anecdotes pour tromper mon monde quand je sors avec un garçon. Aucun mec ne pourra jamais deviner que tout ça ne m’intéresse absolument pas. Bon, alors, c’est d’accord pour demain soir ?
— Si vraiment tu n’as pas envie de voir le match, l’idée du Wharton me plaît bien.
— Ça marche ! Et réfléchis à la possibilité de parler à Mme Reed, d’accord ?
— Oui, assura Misty, qui se rembrunit de nouveau.
De toute façon, l’ultimatum du Dr Fullerton lui laissait-il vraiment le choix ?
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La plupart du temps, J.C. déjeunait dans son cabinet d’un repas qu’il se faisait livrer. Aujourd’hui cependant, trop rongé d’inquiétude pour Misty pour tenir en place, il décida qu’une petite marche jusque chez Wharton le détendrait et lui changerait les idées.
Il venait de prendre place à une table lorsque, levant la tête, il découvrit debout devant lui Debra, son assistante, accompagnée d’une rousse sculpturale qui l’aurait certainement attiré autrefois, mais qui, aujourd’hui, le laissa de marbre.
« Bravo ! se félicita-t-il intérieurement. Tu as enfin réussi à t’immuniser contre les charmes féminins ! »
Un objectif qu’il s’était démené pour atteindre depuis l’échec calamiteux, mais hélas prévisible, de son mariage. Il aurait pourtant dû savoir, avant même de se rendre à l’autel, qu’il n’échapperait pas à la « malédiction des Fullerton », selon laquelle les hommes de la famille étaient fatalement trompés par leur femme un jour ou l’autre.
— Quelle formidable coïncidence ! s’exclama Debra. Nous permettez-vous de nous asseoir avec vous ?
Bien que parfaitement conscient qu’il s’agissait là d’une énième manœuvre de Debra pour le caser, J.C. ne sut comment refuser sans paraître rustre. Aussi, maîtrisant sa contrariété, se leva-t-il pour accueillir en galant homme les nouvelles venues.
— Je vous en prie, dit-il en indiquant la banquette en face de lui.
Dès qu’elles se furent installées, Debra fit les présentations.
— J.C., voici Janice Walker, la fille de mon amie Linda. Elle arrive tout droit de Californie. C’est sa première visite à Serenity. Vous vous rappelez ? Je vous ai parlé d’elle hier.
J.C. se força à sourire.
— Comment trouvez-vous Serenity, mademoiselle ?
— C’est une ville charmante, répondit Janice sans hésitation. Mais appelez-moi Jan, s’il vous plaît.
Elle lui adressa un regard désolé qui traduisait combien elle comprenait sa gêne…  et la partageait ! Du coup, il se détendit quelque peu.
— Combien de temps comptez-vous rester ?
— Quelques jours seulement.
— Sauf si je parviens à la persuader de prolonger son séjour, lança Debra. Vous ai-je dit que Jan est infirmière diplômée d’Etat, spécialisée en pédiatrie ? Cela fait un moment que je harcèle Bill pour qu’il engage du personnel supplémentaire au cabinet. En vain. Pourtant, à la rapidité à laquelle la ville se développe et avec tous les jeunes couples qui s’installent, vous arrivez difficilement à faire face à deux. N’ai-je pas raison ?
Bien sûr que si ! Mais hors de question qu’il abonde dans son sens. Il n’était pas dupe de son stratagème !
— C’est Bill qui se charge des embauches. C’est à lui de décider.
— Mais vous il vous écouterait, insista Debra.
— Je crois que J.C. a reçu le message, Debra, intervint Janice avec un petit rire embarrassé. Laisse-le tranquille. Je ne suis pas venue ici chercher du travail.
— Il n’empêche que tu compléterais parfaitement notre équipe. Tu es la candidate idéale. En tout cas, moi, je compte bien te retenir ici.
Heureusement, Grace Wharton interrompit la conversation en venant prendre leur commande.
— Désolée de vous avoir fait attendre, docteur. Nous sommes débordés. Les gens semblent s’être donné le mot aujourd’hui pour déjeuner au restaurant au lieu de pique-niquer sur leur lieu de travail comme d’habitude. Tout Serenity est là et personne ne parvient à choisir.
— Moi si ! assura J.C. Je vais prendre la salade du chef avec de la vinaigrette aux fines herbes à part.
Grace leva les yeux au ciel.
— Pour une surprise, c’est une surprise ! ironisa-t-elle. Je ne désespère quand même pas de vous amener, un jour, à manger un hamburger comme tous les clients normaux.
Il partit d’un éclat de rire.
— Je ne suis certainement pas le seul à opter pour la salade, sinon vous l’auriez enlevée de la carte.
— Vous ne voudriez pas un milk-shake au chocolat pour l’accompagner ? Le lait, c’est bon pour la santé, non ? se moqua-t-elle.
— Pas avec la quantité de crème fraîche qui entre dans votre recette. Tout le monde s’accorde à vanter l’onctuosité de vos milk-shakes. Malgré tout, aussi tentants soient-ils, je m’en passerai.
— Vous n’êtes vraiment pas drôle ! se lamenta-t-elle avant de se tourner vers Debra et Janice. J’espère que vous vous montrerez un peu plus audacieuses, toutes les deux.
Elle se tut, le temps de scruter Janice.
— Vous êtes nouvelle à Serenity, n’est-ce pas ? Je n’oublie jamais un visage.
— Janice habite en Californie, expliqua Debra. C’est la fille d’une vieille amie à moi. J’espère la convaincre d’emménager à Serenity.
— Bonne chance ! Bien, que désirez-vous ?
— Un cheeseburger pour moi, répondit sur-le-champ Debra.
— Moi aussi, dit Janice, les yeux brillants de gourmandise. Je courrai un kilomètre de plus cet après-midi, voilà tout.
— Vous courez ? demanda J.C.
— Pas le marathon, rassurez-vous ! dit-elle dans un sourire. Mais je fais régulièrement quelques kilomètres.
— Pourquoi n’iriez-vous pas courir ensemble ? suggéra Debra, qui n’avait visiblement pas renoncé à son rôle d’entremetteuse. Jan me disait justement ce matin qu’elle commençait à s’ennuyer sur la piste du lycée. Pourquoi ne lui montreriez-vous pas le chemin autour du lac ?
— Ce n’est pas la peine, assura Janice, que l’obstination de Debra mettait de toute évidence mal à l’aise.
— J’ai justement prévu un jogging à la première heure demain, s’entendit déclarer J.C. C’est avec plaisir que je passerai vous chercher. Le lac offre un très beau cadre, surtout au lever du soleil.
— D’accord, à condition que cela ne vous dérange vraiment pas.
— 7 heures ? Ce n’est pas trop tôt ? Après, il y a trop de monde.
— Non, c’est parfait.
J.C. observa Debra qui s’adossait à la banquette avec l’air satisfait et repu d’un chat qui aurait enfin réussi à croquer une souris.
Qu’elle lui reste en travers de la gorge ! plaisanta-t-il…  à demi.
   
   
Cinq minutes après avoir gagné son cabinet, J.C. appela son assistante.
— Je fais entrer votre premier patient ? demanda joyeusement cette dernière en poussant la porte du bureau.
— Non, pas tout de suite, répondit-il en s’efforçant à la sévérité.
Une gageure quand elle paraissait si contente d’elle !
— Debra, combien de fois vous ai-je répété que je ne cherche pas à me marier ?
— Un certain nombre, admit-elle sans difficulté.
— Et quelque chose vous a-t-il échappé dans mon message ?
— Oh non ! J’ai tout compris. Simplement, il ne me plaît pas.
Elle le regarda avec un large sourire.
— Debra… 
Il allait s’emporter. Il le sentait. A quoi bon ? Que pourrait-il ajouter qu’il ne lui ait déjà dit cent fois ? A moins d’entrer dans les détails sordides de son divorce, des années auparavant ? Hors de question !
— Rien, se résigna-t-il. Installez Mme Carson et Tommy dans la salle deux et dites-leur que j’arrive.
— C’est déjà fait, dit-elle apportant une nouvelle fois la preuve d’un professionnalisme dont il s’avérerait difficile de trouver l’équivalent.
Si elle décidait de s’occuper de sa vie sentimentale avec la même efficacité, il ne lui restait plus qu’à agiter le drapeau blanc, songea J.C. Une seule façon de ne pas en arriver à cette extrémité : prendre lui-même ses affaires en main.
— Avez-vous parlé de Janice au Dr Townsend ? demanda-t-il alors que Debra s’apprêtait à partir.
— Non, pas encore. J’ai pensé que vous étiez mieux placé pour aborder le sujet. Vous aurez davantage de poids que moi.
— Du propre aveu de Janice, l’idée de s’établir ici ne la motive pas outre mesure, argua-t-il dans un froncement de sourcils.
— Oh ! Elle changerait d’avis si une bonne occasion se présentait, assura Debra.
— Et vous croyez qu’un emploi dans un cabinet médical d’une petite ville de province constituerait une bonne occasion ?
Debra haussa les épaules.
— Peut-être pas, mais une collaboration avec vous, oui.
— Debra !
Debra ne put retenir un rire devant l’embarras de J.C.
— Je dis simplement qu’il pourrait vous arriver pire à tous les deux.
Elle le dévisagea alors avec un air de madame Je-sais-tout qui ne plut guère à J.C.
— Et mon petit doigt me dit que le pire vous est déjà arrivé.
Si elle savait ! songea J.C.
   
   
Son incapacité à comprendre ce qui perturbait Misty mettait Laura en rage. De nouveau, l’adolescente ne s’était pas présentée au cours du matin et Cal n’avait récolté aucun renseignement intéressant, en dehors du
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